
fe 
l iouen, 123.712; Roubaix, 113.206 Nancy, 
118.228; Toolfrc 106.331. 

. P o u r le* principaux centre» dn Nord et 
Ira Pas-ds-Calaie, non» donnons ci-deasoos 
lenr population en 1921, avec celte de 1911 

Ë
ref far i : 

Douai, 34.803. 36.311; rhrnkerque, 34.748, 
«H; Ul le , 200.952, 217807; Boubaix, 

,_-J.26i 122723; Tourcoing," 78.600, 82-644; 
.Valenîlennea, 34.425, 34.766; Boulogne, 
165.336, 53.128; Calala, 73.001, 72322. 

JU reste à parler de la division de la po-
-pulatkm, au point de vue de la nationalité. 
La législation électorale nouvelle, telle que 
l 'a fixée la loi du 12 juillet 1919. établit 
|m»e distinction entre la population fran
çaise e t la population étrangère pour la 
fixation du nombre des députés. Le der-

fnier recensement des étrangers avait donc 
un intérêt particulier. Leur nombre est 
de 1.550.459 et, si l'on défalque ceux d'Al
sace et de Lorraine, de 1.417.357, soit 

284661 de plus qu'en 1911. 
Le chiffre de la population totale de l a 

France a donc été influencé par cet ac-
•croiseement du chiffre de la population 
'étrangère. 

Les départements où se" rencontre le 
fplus grand nombre détrangers sont, par 
ordre alphabétique : 

Les Alpes-Maritimes (100.717), le» Arden-
t*es (23.820), l'Aude (23.667), les Bouches-
''du-Rhône (147.Q57), le Douhs (14.084), le 
Gard (14.149), la Haute-GaronnffilO.977), la 
Gironde (25.342)^ l'Hérault (52.211), l'Isère 
(22.353), la Loirëj(8.961), la Marne (11.073), 
l a Meurthe-et-Moselle (43.921), la Meuse 
Fo.622), la Moselle (88.540), le NOBD 
K173.538). l'Oiac (17.655), le PAS-DE-CA-
I L A I S (38372), le Basses-Pyrénées (22-102), 
fee Pyrénées-Orientales (34.435\ le Bas-
jRhin (24.386), le Haut-Rhin (20.176), le 
Rhône (38.609), la Savoie (13.046), la Haute-
Savoie (1&146). la Seine (233.820), la Seine-
lm*érieure (17878).. Seine-et-Marne (10.035), 
Seine-et-Oise (34.150), la Somme 12.422), et 
le Var (52.495). 

En 1911, le Nord avait 180.004 étrangers 
le Pas-de-Calais, MJSS, 

F 
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4vant le Conseil Suprême 
M . Briand sera demain à Cannes 
Paris , 2 janvier. — Le président du 

(Conseil quittera Paris demain mardi f t 
iurriver.. le lendemain, 4 janvier, à dix 
heure* et demie à Cannes, par train spé
cial, avec les membres techniques de la 
délégatfcn française. M. Loucheur le pré
cédera à Cannes de vingt-quatre heures. 

M. Bonar Law et sir worthington Evares 
ont déjà rejoint M. Lloyd George et M. 
Wheston Curchill à Cannes. Le reste de 
3a délégation britannique est attendu au
jourd'hui. 

Les délégations japonaise et belge sont 
annoncées pour jeudi. 

MM. Briand e t Lloyd George auront, 
mercredi et jeu,! des conversations préli
minaires. La session officielle du conseil 
suprême s'ouvrira le vendredi 6 janvier. 

La mort de la fidèle servante 
ELLE NE VOULUT PAS SURVIVRE 

A SA PATRONNE 

M.io Carolino Heintz. âgée de 69 ans, 
fcient de se suicider, 5f?, rue de Boulain-
.villers. Elle s'est pendue à une des fenê
tres du pavillon qu'elle habitait au coin 
Ue la rue de Boulainvillers et de la rue 
iBoislevent. 
1 Mlle HeinU avait vu mourir le 9 octobre 
(dernier sa patronne, Mlle Laure Bolssade, 
tau service de laquelle elle était restée pen
dant une trentaine d'années. En mourant, 
fette personne très charitable, qui légua la 
plus grande partie de sa fortune aux aveu
g les de guerre, laissait également à sa 
Çieille servante une somme assez impor
tante, ainsi que presque tout son mobi
lier-

Mais depuis la mort de s a patronne, Mlle 
Jleintz avait tout a fait changé sa façon 
de vivre; elle ne sortait plus et paraissait 
1res sombre. Le chagrin d'avoir perdu celle 

f[u" elle avait pendant si longtemps servie 
a minait sans doute. Dans son entourage, 

pn ne sait attribuer ce suicide qu'à un 
Jnexplicable moment d'égarement. 

•* > • * « » < — 

L'honnête chauffeur 
TL TROUVE UN TRESOR DANS SON TAXI 

ET LE RESTITUE 

/• Paris, 2 janvier. — Rentrant à 6on ga-
Jrage, le samedi 31 décembre dernier, le 
Ichauffeur Léon Fronty, passait l'inspec
t ion de sa voiture, lorsqu'il découvrit sous 
4e stranpontin un sac à main contenant 
« n e somme de 16.800 francs et un titre de 
pension. 

M. Fronty est venu déposer sa trou-
Wn'lle à la préfecture de police en signa
lant que son dernier client était un homme 
«mil avait conduit à la Porte-Maillot et 
Sont 11 fournit le signalement. 
F Une enquête rapide permit d'établir que 
•e sac à main avait été oublié par deux . 
autres personnes chargées par le chauf- I 
ijeur à la garaNIontparnasse. Celles-ci, les ' 
époux Bûchez, Habitant Redon, de r"«sage 
À Paris et demeurant chez un parent, à 
fcjturbevoie, sont rentrées e: possession du | 
Bac et de son contenu. Us ont remis une I 
bonne récompense à chauffeur. Celui-ci, . 
mii a à son actif plusieurs actes de pro-
hita, a été vivement félicité par le oom- ! 
missaire de police. 

Le jour de l'An 
à l'Elysée 

M• Millerand fait des Vœux 
pour la paix mondiale 

Les réceptions officielles du 1er janvier 
ont eu lieu dimanche & l'Elysée selon le 
cérémonial accoutumé. *. 

Aprce la visite des membres du Gouver
nement 'et des Présidents des deux Cham
bres, M. Millerand a reçu le corps diplo
matique. 

Le doyen ces ambassadeurs a prononcé 
un discours disant notamment : 

« P r r les graves problèmes qu'elle a 'vu 
résoudre et par ceux qu'elle a vu ébaucher 
l'année qui vient de s'écouler marque déjà 
un grand progrès vers la paix mondiale, qui 
doit être le fruit de cette union. 

Puisse l'année nouvelle voir s'achever 
bientôt cette œuvre de pacification. 

Pour mener à bien, en ce qui vous aon-
cerne, cette tâche, magnifique, vous Pou
vez, Monsieur le Président, compter sur le 
plus entier et le plus loyal concours de 
tous les membres du corps diplomatique ; 
fiers de la haute mission que « u r ont con
fiée leurs gouvernements respectifs, ils se
ront heure-ix de coopérer en même temps, 
pour le plus grand bien de l'humanité, à 
l'action pacificatrice de la Franco dans le 
monde. » 

Voici les passages essentiels de la ré
ponse de M. Millerand : 

« A l'aube de cette année nouvelle, un 
même vœu monte à toutes les lèvres : 
qu'elle apporte au monde entier la paix ; 
qu'e le répare 'es maux; qu'elle efface jus
qu'aux traces d'une longue et cruelle guerre. 

Ce souhait, qui est dans le cœur de tous 
les peuples, leur volonté concordante est 
indispensable pour le réaliser. 

Je me félicite d'être personnellement ap
pelé à colnborer avec tous les membres 
du corps diplomatique, dans un esprit do 
parfaite entente, à 1 accomplissement de ce 
o'essein. 

L'année qui s'ouvre marquera, j'en ai la 
confiance, une étape décisive vers son achè
vement. » 

A BERLIN 
Le président Ebert prononce 

des paroles de paix 
Berlin, 2 janvier. — Le président d'em

pire a reçu hier, à l'occasion du nouvel au 
et pour la première foie depuis la déclara
tion de guerre, tous les représentants diplo
matiques et les chefs de mission militaires 
accrédités auprès du gouvernement alle
mand. 

Le chancelier Wirth et les représentants 
du ministère dos affaires étrangères assis
taient à la réception. 

Le doyen du corps diplomatique, a pré
senté au président Ebert les vœux de tous 
ses col.ègues. Il a déclaré que la réception 
de ce jour constituait un indice réjouissant 
on vuo du retour au sentiment de l'huma
nité, à l'idéal de fraternité et de paix en
tre 'os peuples qui est l'ïdéal des nations 
civilisées. Il a émis le v œ u que « l'année 
nouvel e réalise la réconcilitation réelle et 
durable de tous les peup'es, .réconciliation 
espérée par tous les hommes sincères et 
basée sur le respect du droit au travail pa
cifique, au labeur fertile et sur les lois éter
nelles de l'équité et de la vérité. » 

Dans sa réponse, 'e président Ebert a 
déclaré : ' 

« Le peuple allemand ne désire que re
constituer son existence nationale par un 
labeur pacifique, à côté des autres nations. 
11 espère qu'au cours de l'année qui s'ouvre 
la compréhension des nécessités mondiales 
fera fies progrès et .que, par suite, ebaqiie 
nalion s'efforcera do donner a l'humanité 
une paix véritable et sincère par une colla
boration féconde avec les autres peuples.» 

Les- Pnçrogations 
Iniéressaniarrâtde la CourdeCassation 

Les propriétaire* et leurs représentants 
ne cessent de répéter que le point de dé
part de la prorogation est la date de la 
promulgation de la lai fixant la cessation 
des hostilités, surtout, ajoutent-ils, al le 
locataire a effectué un acte d e proroga
tion portant cette indication. Certaines 
commission arbitrale avaient admis cette 

.interprétation. Nous avions a maintes re
prises protesté. Nous soutenions que le 
point de départ de la prorogation ne devait 
être que la date fixée par le congé pour 
sortir des lieux. 

La commission supérieure de cassation, 
vient de statuer de la façon suivante: ™ 

« Attendu, a-tclIe dit qu'il résulte de la sen
tence attaquée que lo locataire Heudetoourg a, 
par acte du 18 septembre 1919, formé une 
demande de prorogation Oe deux années à par
tir du décret fixant la cessation des hostilités ; 
que son propriétaire- lui ayant signifié congé 
a. la date du 20 décembre 1920 pour le 21 juin 
1921, il a répliqua dans les 20. jours par une 
nouvelle demande de prorogation ayant pour 
point de départ cette dernière date ; 

• Attendu que le bailleur Ijabel soutient que 
c'est a tort que la Commission arbitrale, a ac
cueilli ia prétention du locataire, alors que 
celui-ci ne réclamait dans sa première notifi
cation qu'une prolongation courant du décret 
de cessation des hostilités ; 

« Mais attendu que le propriétaire n'avait pas 
accepté la première demande de prorogation ; 
qu'en lui donnant congé pour une date anté
rieure à l'échéance de la prorogation demandée 
le 18 septembre 1919, il ouvrait pour le locataire 
le drvit à formuler une nouvelle déclaration de 
maintien dans les feux ; qu'en décidant que 
l'attitude de Lebel est la feule cause de la se
conde demande et en validant la prorogation a 
partir du 24 juin 1921, la Commission arbitrale 
a exactement appliqué l'article 56 de la loi du 
9 mars 1918. 

» Rejette... » 
II est donc reconnu que bien que le lo

cataire ait dans sa notification fixé la 
cessation des hostilités comme point de 
départ de ses deux années de prorogation 
si le propriétaire lui signifie un congé 
ultérieurement, il est fondé à répliquer 
dans les vingt jours par une nouvelle .de
mande do prorogation ayant pour point 
de départ la date pour laquelle le congé 
lui a été donné. 

> - » • • » - < . 

Le Procureur général Bulot 
renversé pa^r une auto 

Paris, 2 janvier. — Hier 6oir, M. Bulot, 
procureur général près la Cour de cassa
tion, a été renversé par une automobile 
a l'angle de la rue dn Val-de-Grùce et du 
boi-levard Saint-Michel. 

Transporté à l'hôpital Beaujon, le ma
gistrat lut examiné par le professeur Hart
mann et le docteur Picot, qui constatèrent 
qu'il avait deux côtes fracturées. Cet acci
dent pourrait avoir des suites graves, car 
M. Bulot est âgé de 70 ans et dans un état 
de santé précaire. 

Tragique fin d'année 
Une femme est trouvée la tête 

écrasée dans son domicile 
Paris, 2 janvier. — Mme Dr i cott, d'ori

gine anglaise, mariée à un lois, origi
naire de l'Ile de Chypre, bain tait rue de 
l'Est, à Boulogne-sur-Seine, un pavillon 
à deux étages, entouré d'un jardin. 

Au fond de ce jardin se trouve un ate
lier assez vaste, contigu à un garage d'au
tos. Dans cet atelier, M. Draycott, mari 
de la victime et qui est chimiste, prépare 
un sérum antiaphteux. Les concierges ha
bitent un petit logement situé & l'entrie'I 
du pavillon et le chauffeur d'autos habite ' 
a quelques mètres du pavillon, dans un 
hôtel. 

Quelques jours avant Noël, M. Draycott 
partait pour l'Angleterre, laissant sa fem
me seule. 

Or, hier, les concierges, étonnés de 
n'avoir pas vu Mme Draycott depuis sa
medi, priaient le chauffeur d'entrer dans 
le pavillon. « Bah, répondit-il, elle est fa
tiguée; il faut la laisser dormir »• Et il 
retourna travailler au garage. 

Ce matin, le concierge, M. Stalio, insis
tait à nouveau et à deux reprises auprès 
du chauffeur, qui répondit: « Bien, je 
vais y aller ». 

M. Stalio se rendit sans tarder chez «e 
commissaire de police de Boulogne. Le 
magistrat fit ouvrir la porte du pavillon 
par le chauffeur et trouva étendue dans 
le vestibule, Mme Draycott, dont la tôte 
ensanglantée, était littéralement écrasée. 

L'attaque d'un courrier-postal 
LES AGRESSEURS SONT ARRETES 

Lyon.- 2 janvier. — LC3 recherches que 
poursuivaient la brigade mobile de Lyon 
et la sûreté lyonnaise pour retrouver les 
auteurs de l'agression audacieuse dont 
avait été victime, la veille de Noël, M. 
Jean Drevet, courrier-facteur de Trévoux, 
viennent d'aboutir, à l'arrestation des cou-
r.. ' les. 

Hier matin, les inspecteurs appréhen
daient, à son domicile, rue Flochet, Pierre 
Junion, 31 an- , tourneur sur métaux, qui, 
après un assez long cuisinage s e décida 
enfin à faire des aveux. t 

Il conta comment il avait préparé le 
coup de main avec un camarade de ha
sard, dant il affirma ignorer le domicile 
et qu'il prétend ne connaître que sous le 
prénom de François. Ils avaient pris tous 
deux un taxi-auto à une station du centre 
de la ville et s'étaient fait conduire àrquel-
que distance du lieu choisi pour l'attentat, 
T -t s'était passé sans bruit, sans résis
tance do la part du facteur terrorisé et !e 
chauffeur, Joseph Vicard, n'avait rien' vu 
ni entendu. 

Ce n'est que le lendemain, en lisant 
dans les journaux le récit de l'agression, 
qu'il soupçonna ses clients de la veille 
d'en être les auteurs. Son tort fut de ne 
pas aller aussitôt faire sa déclaration au 
s- vice de la sûreté. 

On a procédé, en outre, à l'arrestation 
d'un comparse, un garçon de bar nommé 
Ardaillon, qui avaitT avancé à Junion la 
somme nécessaire pour payer le taxi. Ar
daillon prétend qu'il ignorait à quoi cet 
argent était destiné. 

François n'est pas encore pris. Son iden
tité véritable est dès à présent connue 
et le bandit ne tardera pas à rejoindre 
son camarade Junion sous les verrous. 
. * - » • _ < . , 

T u é à c o u p s de h a c h e 
LE NEVEU DE LA VICTIME EST ARRETE 

Amiens, 2 janvier. — A Pienne, près de 
Mondidier, César Bantioli, 51 ans, maçon, 
sujet italien, a été trouvé assassiné chez 
lui, la tôte fracassée à coups de hache. La 
mort remonte à craq jours. 

On a arrêté son neveu, nommé Bariati, 
figé de 29 ans. qui logeait avec lui et dont 
l'attitude paraît suspecte. On recherche ta 
fils de la victime, qui a quitté le pays de
puis plusieurs jours. 

Haines de village 
LES DEUX CULTIVATEURS QUI BRULE

RENT VIF UN JEUNE HOMME VONT 
ETRE TRADUITS EN ASSISES 

Compiègne, 2 janvier. —, En juillet der
nier, à la suite d'une campagne de presse 
le Parquet de Compiègne ouvrait une en
quête sur une affaire dramatique qui se dé
roula pendant les premiers jours de la 
guerre. 

On se souvient des faits : 
Le 5 septembre 1914, un incendie écla

tait dans la commune de» Vande incourt 
(Oise). La rumeur publique accusa un jeune 
ouvrier agricole, Camille Caron. La com
mune étant en territoire envahi, une sorte 
de comité de salut publie fut'constitué qui 
jugùa sur le champ le jeune Caron et sans 
autre forme de procès le condamna à mort, 
ordonnant qu'il serait brûlé sur le bûcher, 
qu'i était accusé d'avoir allumé. 

Deux cultivateurs. Désiré Axcel et Gé
rard Dullot, qui furent les exécuteurs de 
cette sentence et firent mourir le jeune Ca-
ren dans lès flammes, viennent d être ren
voyés devant la Chambre des mises en 
accusation, sous l'inculpation de meurtre. 

Ils seront défendus devant les Assises 
d e i'Oise par Mes Casanova et Eugène La-
nioar. 

- > - • • • - < -

POLICIERS SUSCEPTIBLES 
LES AGENTS DE GRENOBLE 

CONTRE UN CARICATURISTE 
Grenoble, 2 janvier. — Il en arrive une 

bien bonne au peintre caricaturiste Bcssac 
dont le talent se prodigue dans toutes les 
vitrines élégantes de Grenoble. Il a toute 
la police grenobloise contre lui. 

Voici pourquoi : 
Bessac a peint pour le bal de la classe 

18 une affiche représentant deux braves 
agents — un petit, gros et un grand, mai
gre — disant à une aimable personne, 
tout en désignant la salle du bal : u Ah ! 
voui, madame.. . >' 

Cette affiche fut apposée à l'intérieur 
des cafés. 

Scandale ! L'Amicale des agents de po
lice s'indigne, obtient, l'enlèvement des af
fiches attentatoires. 

Bessac, lui-même, est convoqué devant 
M. le commissaire central. 

Il y va, tout tremblant, appuyé par un 
jeune et ardent conseiller municipal. 

— Mais, monsieur le commissaire cen
tral, dit ce dernier, l a France, c'était au
trefois la Gaule, le pays de l'Humour... 
Tenez, Clemenceau, le premier Flic de 
France, n'a jamais protesté... et pourtant 
on sait si on l'a caricaturé...! Allons, dites 
à vos agents de se calmer ». 

M. Pollet, commissaire contrai, a souri... 
Et ce n'est qu'à ce moment que M. Bes

sac a été complètement rassure... 
• > • • • — % 

litre Yécude "La Terre" 
VIEl'X PAYSAN PREFERA IA MORT 

AU PARTAGE DE SES ECLS 
M M M a 2 janvier. — Au Vauroux, il y a 

15 Jjurs. décédait une fermière. Mme Legrand, 
• J N (J : 70 fins, laissant un mari, Cyrille Le
grand, 80 ans. et nno fille, Mme Hortensia Che
valier, âgée de 51 ans, proyiiétaiie d'une des 
plus bcilea fermes des environs. .11 tut question 
a'MrUags, Accompagnée d'une notaire. Mo Cu-
quereau. de La Cosse, la fiile se présenta chez 
son pêne pour les inventaires. L'octogénaire,sa-
chant que son enfant allait réclamer sa part des 
biens; avait dit aux voisins : « Si elle vient, je 
la tue. et ce sera mon dernier jour ! » 

Pendant que l'officier ministériel inventoriait, 
Cyrille l^egrand prit un revolver et le braqua 
froidement dans la direction de sa tille. Une 
première balle alla se lo^er dans le mur. Mme 
Chevalier se sauva, tandis que le notaire se pré
cipitait sur le vieillard pour le désarmer. 

Un quart d'heure apres, Cyrille Aegrand.a.yant 
fait croire au notaire que tout était fini, tour
nait son arme contre lui et se logeait trois 
balles dans la tête. La mort fut presque ins
tantanée. 

Le vieirx fermier avait préféré la mort «u 
partage de pes écus. (« Œuvre.») 

> - • • • — . ; 

Houille artificielle 
E L L E COUTERA MOITIE PRIX 

D U CHARRON ORDINAIRE: 
Des chimistes allemands assurent avoir dé

couvert le moyen de faire de « l'or synthétique.. 
Voici maintenant que- les Journaux allemands 

annoncent que des chimistes bavarois auraient 
trouvé le moyen de fabriquer du charbon artifi
ciel. On précise même quun pharmacien de 
Munich aurait réussi à obtenir, après six années 
d'études, grâce à une composition provenant 
de différents minéraux, uuo matière équiva-
leate au charbon. Cet ersatz développerait une 
force combustible de 8.000 calories et pourrait 
facilement ôtre gazéifié, donnant ainsi un gnz 
d'aussi bonne qualité que celui provenant du 
charbon fossile. 

Ce charbon artificiel pourra f-tre vendu moitié 
moins cher -t,ue le charbon ordinaire. 

jffoiiëhAn S ortif 
Les rencontres de Dimanche 

OLYMPIQUE LILLOIS ET. RREDA N. A. C 
FONT MATCH NUL 

Dimanche après-midi sur le terrain de l'Ave
nue de Dunkerque. à Lille, devant trois mille 
spectateurs, les Champions de Hollande et les 
Champions du Nord &Ô rencontraient en un 
match amical. 

La rencontre pleine d'intérêt, donna ce qu'elle 
promettait, et malgré le vent qui soufflait avec 
force, gênant leâ combinaisons, le jeu fourni 
de bonne facture. 

La*premièro mi-temps fut pour les Lillois qui 
dominèrent grâce à leur ligne intermédiaire et 

aussi a t'arriére Buzza qui repoussa impitsya-
blement les deseenlw Hollandaises. 

Au repos 1*0. L menait par 2 buts à 1» 
Le second Unies fut pour Bréda beaucoup 

plus vite, opérant par passes courtes et pré
cises, des descentes bien exécutées par toute 
la ligne d'avant, dormant une belle leçon a la 
ligne d'avant Olympienne. 

La fin fut siffles sur le résultat de deux buts 
h deux. 

UNION SPORTIVE TOURQUENNOISE BAT 
FOOTBALL-CLUB DE ROUEN PAR 1 BUT A • 

Devant un millier de personnes, sur son ter
rain de la rue de Oand. les Ustiens ont diffici
lement battu les Bouennais. Le jeu fourni fut 
ordinaire, il est vrai que de nombreux rem
plaçants figuraient dans les deux équipes. Aussi 
on ne peut tirer de considérations de cette 
rencontre. 

A CALAIS. — Racing-Club de Calais bat 
Association Sportive Tourquennoise par 2 buts 
à 1. 

— Cercle Sportif de Calais bat Standar Athlé-
Uc-Oub par 3 buts a & 

A ARRAS. — Racing-Club d'Arras bat Club 
Olympique de Billancourt par 2 à 1. 

La journée de Lundi 
ASSOCIATION SPORTIVE FRANÇAISE BAT 
KYClNl; CLLU DE ROLBAIX PAR i BUTS A 0 

Hier lundi, au PaTc Jean Dubrulle. & Roubaix, 
le Racing-Club de Roubaix qui rrésentait un 
team mixte fut battu par l'A. S. F. de Paris. 
Match peu palpitant et sans intérêt. 

MATCH FRANCO-ANGLAIS 
Paris. 2 Janvier. — Cet après-midi, â Saint-

Ouen, a eu lieu le match revanche de football 
association entre tes Scolaires Britanniques et 
Français. La partie s'est terminée par un match 
nul. chaque équipe marquant 2 buts, l'Angle
terre au cours de la Ire ml-teraps et la Franco 
durant la seconde., » 

Le match Franco-Ecosse 
Paris-, 2 janvier. —• Le match de Rugby Fran-

ce-F.cosse, qui s'est disputé cet après-midi au 
Stade de Colombes, fut un grand événement 
sportif international. 

Plus de quarante mille spectateurs se pres
saient dans les tribunes entourant le terrain. 

A 14 h. 25, l'équipe d'Ecosse pénètre sur le 
terrain précédée du joueur traditionnel de cor
nemuse, derrière lequel deux Joueurs portent 
une magnifique couronne de fleurs. 

Les 15 hommes qui tout à l'heure vont défen
dre l'honneur sportif de leur pays, sont suivis 
par le3 représentants du rugby Français et 
Ecossais. 

Au milieu d'un silence profond le petit cortège 
se dirige vers lu monument élevé a la mémoire 
des rugbymen français morts au champ d hon
neur où la couronne est déposée. 

Cet acte de reconnaissance une fois accompli 
est salué par un tonnerre d'applaudissements. 

l e s joueurs écossais rentrent ensuite au ves
tiaire et réapparaissent peu après, avec le bal
lon. 

Us [orient le maillot bleu marine sur lequel 
e-a bitxié un chardon blanc, la culotta blanche 
et les bas nofrs à revers blancs. 

Les français pénètrent A leur l o u r s i r le ter
rain, au milieu de frénétiques acclamations. 

Leurs maillots blancs jettent par ce temps 
sombre une note gaie sur le tapis vert du ter
rain. Ils portent ia culotte blanche et les bas 
routes. One pluie malencontreuse na cesse de 
tomber. 

Lo coup d'envol échoit à la France. U est 
donné ù 14 h. 40. 

LUTTE ARDENTE 
Aussitôt après le coup d'envoi, la mélOe écos

saise se uiuiilra plus puissante qu.; la notre. 
Les uvants «cossals tirent preuve d'une ar

deur vraiment remarquable mais ils sa ueurtè-
i at I un pack français qui jo.ua ia défense 
avec un brio incomparable. 

Le jeu se cantonna souvent devant les buts 
do la Franco qui, par une veine incroyable, u2 
furent jamais violés. Si, au cours des précé
dentes rencontres internationales l'équipe lia 
France avait maintes fois joué de malchance, 
it est permis de dire qu aujourd'hui la chance 
lui a quelque peu souri. 

L'arbitrage y fut aussi pour quelque chose ek 
vraiment nous ne nous attendions pas a voir 
un arbitrage aussi lavorable A l'équipe da 
France. C'est ainsi qu'à un moment donné sur 
un off sida flngrant d'un avanl français, l'ar
bitrage ordonna une mêlée alors quun autre 
sans être ni sévère ni partial, eut accorda un 
coup franc a l'Ecosse. Comms la faute s'était 
passée devant les poteaux français nul doute 
que le score de l'Ecosse euï et» augmenté da 
3 poinCs. 

En résumé, la France a fourni une excellent^ 
partie en <jfefense mai^, n'avant jamais lo bal
lon en méfie, n'a guère brillé en attaque. 

N«us devons nons estimer satisfait»! de ce 
résultat qui, en somme, fait bien augurer de la 
saison a venir, car pju- t^mps sec, nos 3/4 doi
vent trouver le chemin des buts adverses. 

L'aile Jaurreguy ( Toulouse) s'annonce aussi 
redoutable que» l'an dernier. 

Voici les résultats de la mi-temps : 
France, 3 points, 1 essai iJaurréguy). 
Ecosse, 3 points, 1 essai (Browning). 
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LA NOYEE DU QUAI DE BREST 
EST MORTE ACCIDENTELLEMENT 

Nous avons relaté avant-hier le sauvetage 
du cadavre d'une femme qui ne put être 
identifié d'abord. 

Le corps, transporté à la morgue, y a été 
reconnu, dimanche matin, par le mari de 
la malheureuse, M. Auguste Pollet, qui de
meure à Roubaix, 37, rue du Curoir. 

Mme Pollet, née Marie Deleruet qui était 
figée de M9 ans, était mariée depuis le 7 no
vembre dernier. 

C'est vendredi qu'elle quitta sa demeure 
pour la dernière fois. Son mari n'avait rien 
remarqué d'anormal dans son état. 11 y a 
donc lieu de conclure à un accident. 

construite dans une pâture de la ferma 
Buysse, rue de Cohem, 12, aux Trois-
Ponts. Les pompiers, survenue à première; 
alerte, ont éteint le foyer d'incendie» 

LES ETRENNES DES VOLEURS 

Dans la nuit dd Nouvel An, des individus 
ont péntrô chez M. Léon Galland, repré* 
sentant, rue Cuvler, 21. Us ont fouillé 
tonte la maison, a u rez-de-chaussée et à! 
l'étage. M. Galland n'a pn déterminer la) 
montant du vol. 

SEANCE SPORTIVE FRANCO-ANGLAISE 
INTERSGOLAIRE 

Les écoliers anglais du Comté dé Kent, 
venus fnire un pèlerinafie sur nos champs 
de bataille, seront à Roubaix aujourd'hui. 

L'équipe anglaise des « Minimes » — âgf's1 

de 14 ana — se produiront sur le vaste ter
rain du Parc Jean Dubrulle. sous la présw 
denfc de notre ami, le Dr Dupré. adjoint au 
maire. 

Un* réception aura lieu ensuite a la Mai 
rie, à 5 heures du soir. 

Le Racing-Club, qui organise la séance. 3 
décidé de mettre 300 places h la disposition 
des jeunes garçons de moins- de 14 ans. 
Ceux qui désirent en profiler doivent 
s'adresser au siège. Café Belle-Vue, ru< 
Neuve. 

DETOURNEMENT BE CHARBON 
Simon Bonté, 21 ans. chauffeur d'auto, ru< 

de Rocroy, 26, vient dètre arrêté sous l'incul
pation d'un vol de 150 kilos de charbon, cfci a 
son patron M. J.-B. Haiebrouck, négociant en 
charbons, rue da Roubaix, 33, a Wat'.relos. 

l'ETI'â DE QUARTIER 
Les commerçants du quartier du Tilleul, dii 

Cheval-Blanc et Fraternité ont tenu vendredi 
soir, « A la Betterave » rue de Lannoy, una 
réunion oii a «té étudié le programme dune 
fête de bienfaisance organisée nour les 15. lï 
et 17 avril prochain, en faveur des convalcs* 
cenTs chargés de tamille de l'hôpital de « L8j 
Fraternité ». 

Il a été décida que .rile fête comporterai!, 14 
f J avril : salve* d'artillerie, illuminations, rs> 
tir.ites auv flambeaux, etc.; le 16 avril : con
cert-apéritif, lêts de- gymnastique, courses cy
clistes. fr>!e musicale ;'le 17 avril t jeux popii< 
Mrs*, bals roulants, courses cyclistes, coursrj 
pédestres, rtc. 

LA VRAIE ELEGANCE 
Quand, sur les pas d'une élégante.. 
Vous surprend une odeur violente. 
Ce n'est pas le Congo Vaissier : 
Lui est discret et distingué. 

- » - • • • — : -
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UNE MEULE FLAMBE I 
Lundi un peu avant 18 heures, le feu a 

détruit une meule de pailla volumineuse, , 

— i — — — • — • • • — • 

LES ACCIDENIS BE TRAVAIL 

Chez Motte-Bosîut et fils, Baetens rTHntr mej 
de Leers, cour Tiberghlen, 4, 12 jours, nous-
seau. — Chez Van Wymberghe Charles, Verte* 
neiul Henri, rue Voltaire, cour Lefebvre, 1, M 
jeurs, Caretto. — Chez Aug. Lepoutre et i".tei 
Campens, Jules, rue Marengo 10, 12 jours, ffls< 
pa. — Chez les fils de I*. Delmasuie, Kimi.»! 
Jules; rue da la Basse-Masure, i l , 10 jours< 
Dubois. — Chez Auguste Lepoutre et Cie, t̂ a* 
vens Joseph, rua Saint-Laurent, 7, 12 jours, 
Vanlarr. — Chez Juies Planquart-Durot, Han< 
selin l-'ernand. rue Joufroy, 15, 12 jours Dispa< 
— Chez L. Poijcr el G. Desrcumaux,' Dur.. 1 
François, boulevard Emile-Zola. 32, à OOIT, 
2d jours. Surynghedauw. — Chez Auguste Lel 
poutre et Cie, Glorieux Gustavine, nie d'Aude-* 
narde, 58, à Leers, 12 jours, Dispa. — Chez K, 
Buiretto et Cie Penez Raymond, rue du Che-
valier-Bayart, 22, a Tourcoing, 15 jours, l lm 
riez. — Chez Henri Boutauun et Frères, Va:| 
Belle Rômy, boulevard de Fourmies, TV», rtou-
baix, 10 jours. Masure. — Chez lirowayes l-M 
Geyter et fils, Ryclandt Ed., rue des Fondeurs, 
33, 10 Jours, Kfausse. — Chez Georges Suy Le* 
blanc Eugène, r,:e Mongolfier, :s5. 10 Jours, 
Léman. — Chez Lemairo et, riillies, Dubois De' 
stré, ruo Paint-André. 1, 12-15 Jours, Dupré. —< 
Chez Renard Julien, rhef de tiare, Roubaix, Ot< 
tfiau Emile, rue Noche 3, Tourcoing, 15 jourïl 
Butruille. — Chez Lemaire et Cie, Glorieu< 
Oscar, rua de la Perche, Fort !ii«t, 1, Roubaix, 
12 jours. Vanlaer. — Ch«z Pteenkiste frères, «1CM 
reau llippolvte. Martinoir carrière Pollet, a' 
Wattrelos, 15-20 jours, '1 aciers. 

A LA CAISSE D'EPARGNE 
La réunion général* annuelV du Conseil 

d'administration de la Caisso d Epargne, s'e?l: 
ternie jeudi soir, a 6 heures, au siège, sous la 
présidence de M. B, Wibaux. 

Il a été rendu comfttp ries opéttUan qui on8 
été effectuées dan? l'année. Voici, approximati
vement, car l'exercice n'est pas d-'(iiiiUvement 
clos, comment s'établit l'ensemblo de ces opé-« 
rotions : 

Au 1er Janvier 1921, il était du, ft in.970 ué-
posants, 46.331.040 fr. 30. 

Il a été reçu en 1921 : 22.127.039 fr. 68. 
Total : 68.458.679.98. 
Il a été remboursé en 1921 : 13.034.650,61 
Il reste donc : 53.424.029,31. 
Les Intérêts capitalisés au 31 Décembre 1920 

s'élèvent ft : 2.115.351.84. 
Le solde est donc actuellement de : 

57.539.884,15* 
Ce simple relevé permet de constater, poup 

l'année 1921. une augmentation de 1753 dépo 
sants, et une augmentation do solde da 
11.208.243.85. 

Dans son discours, où il donna d'intéressants 
aperçus sur le développement de rétablisse» 
ment, le Président remercia et félicita le per-*1 

sonnel de la Caisse principale et dts succursa>! 
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t a Fille sans Nom 
GRAND ROUAN DRAMATIQUE 

par Charles MEROUVEL 

— Monte I 
. Quelques secondes de plus et le Jeune 
homme la serrait avec frénésie dans ses 
liras \ 

L'autre, celle du Grand-Gheanay. c'était 
'•jH fortune, l'affaire. 

-Celle-ci c'était l'amour, t 

XXIV 

PERE ET FILS 

{ '. Juan. Bodriguez avait dit à Pierre Brô-
jcbeux : 

', — Demain. 
' Ce lendemain était un dimanche. 
. Ce dimanche ne précédait que de quelques 
(Jours l'arrivée à Paris de l'artiste que le ré-

".vorend Templeton, d'Oxford street, devait 
j«xpédier a la rue Bassano. 
M U samedi suivant. Samuel Rosen, le Juif 

B | t e *» rue Boissy-d'Anglas, comptait bien 
^traiter cnez le jeune et prodigue étranger ce 

que les marchands de lorgnettes de son 
paya apipellent en général une «bonne pe-

: aide avaire ». 
• Or. si le brocanteur de diamants songeait 
A «on rendei-vous, l'élève de Pierre Bré-
• cbeyx n'oubliait pas Je sien. 
. AJbatîonné par la soif *e Vantent, poussé 
.par•fe» nerfidea conseil» de son professeur v 

il était décidé à tout pour conquérir une po
sition supérieure, une fortune qui lui per
mit de satisfaire 6es caprices^ 

Après tout, qui l'en aurait empêché î 
Que lui restait-il à faire i 
Presque rien. 
Il était bel et bien, pour tout le monde, 

Juan Rodriguez. 
Le jeune Américain, enseveli dans un dé

sert, à la lisière des forêts inexplorées du 
Texas, ne pouvait pas se lever de sa tombe 
pour témoigner contre les compagnons de 
voyage qui l'avaient assassiné d'abord et 
dépouillé ensuite. 

Un hasard seul aurait pu démasquer le 
meurtrier et quelle probabilité y avait-il à 
cet accident t 

D'un autre côté. Blanche lui appartenait. 
Elle avait bu a ce oiiiltre de l'amour qui 

met un bandeau s u r ^ s yeux les plus clair
voyants 

Une fois la dot en caisse et le bénéfice de 
l'autre grande affaire réalisé, il réfléchirait. 

Il avait deux partis à prendre. 
,Oa s'expatrier en compagnie de la maî

tresse à laquelle il n'aurait pas renoncé pour 
toutes les héritières et les héritages du 
monde 

Ou mener la vie des bourgeois opulents 
qui peuvent tout se permettre et. pareils 
aux grands seigneurs des siècles passés, 
ont de petites maisons où ils cachent leurs 
orgies dans le huis clos du mystère. 

Après tout, que lui en coûterait-il ? Une 
simple commission à ces oiseaux de proie 
qui s'appelaient Templeton et Burlett 1 

L'affaire avait été admirablement conduite 
par son maître, Pierre Brécheux. • 

Il était forcé de le reconnaître. 
D'ailleurs, les obstacles ne l'effrayaient 

Il fallait à la fois duper les CoJombey et 
cette maîtresse ohea raque-Ile- il sentait un 

fond de probité et d'honneur prêt à se ré
volter contre tant d'infamie. 

Question d'adresse et de ruse ! 
11 était prêt & tout. 
Sa passion pour Jeanne avait été le coup 

do fouet nécessaire à cette nature indécise 
et veule. 

Depuis que dans l'excès de su misère et 
de son «battement ia pauvre fille s'était don-
néeà lui sans condition, vaincue autant par 
son amour que par sa détresse, il s'était 
épris pour elle d'une ardeur fiévreuse, vio
lente, enthousiaste. 

La beauté touchante de la jeune fille jus
tifiait cet emportement. 

Au GrandîChesnay, tout était à la con
fiance et à la paix. 

Le dimanche, le Palais est fermé aux 
plaideurs ; la Bourse chôme ; les conseils 
d'administration s'adjugent des congés ; les 
prétextes manquaient donc k Maurice Co-
Icmbey pour sa petite excursion de chaque 
jour à Paris. 

Au fond il n'en était pas fâché. 
Dieu lui-même n'a-t-il pas éprouvé le be

soin de se reposer quand il eut créé le mon
de en six jours? 

Le conseiller n'avait rien créé, mais le re
pos d'un jour dans la verdure et les fleurs, 
par une admirable journée de mai, avait 
bien son charme.. 

D'ailleurs. Blanche entourait son père de 
prévenances et de petits soins. 

Elle lui disait d'une voix si douce et si câ
line : 

— Tu vas rester avec nous, ] espère, au
jourd'hui ! 

11 n'y avait pas moyen de refuser. 
La jeune fille comptait sur une visite. Sa 

lettre à son ami du Petit-Chesnay contenait 
une prière, presque un ordre, auquel il de
vait obéir s'il était sincère dans se» décla-

jations'-

Et il l'était 1 Elle avait une foi profonde. 
Douter de lui ! Dans la naïveté de ses dix-

huit ans. elle aurait cru commettre un sa
crilège. 

Aussi, dés le matin, était-elle à sa fenêtre 
cachée derrière ses persiennes et scrutant 
de ses yeux inquiets les lointaines perspec
tives des allées tournantes. 

A dix heures, elle entendit du côté de la 
grille ouvrant sur la route, un son de clo
che qui lui fit passer un brouillard devant 
les yeux. 

C'est par là qu'il devait venir. 
Elle redoubla d'attention et vattendit, le 

cœur palpitant. 
Un second coup de cloche, plus, fort, an

nonça aussitôt l'arrivée d'Un visiteur. 
Elle demeura immobile, une main posée 

sur l'appui de sa fenêtre, l'autre comprimant 
sa poitrine. 

Bientôt il apparut, lui, l'être attendu, élé
gant, souriant, la tète haute, cherchant lui-
même d e ses grands yeux noirs quelqu'un 
qui devait être la, en sentinelle. 

Elle se pencha une seconde. 
Leurs regards se croisèrent. 
Qa ne fut qu'un instant, mais ceux de la 

jeune fille étaient si expressifs que l'élève 
do Pierre Brécheux pouvait entendre leur 
langage. 

Us lui disaient : 
— Soyez san 3 crainte ! Vous avez des al

liés dans la place I 
Maurice Colombey était dans son hureau 

particulier, un de ses cabinets de travail da 
gens du monde qui ne ressemblent point à 
ceux des savants et des hommes d'étude. 

Tout y était rangé. ' brillant, irais, verni, 
bn'layé avec un soin extrême. 

On sent que le plumeau dp valet de cham
bre n'y souffre pas un grain de cette vé
nérable poussière cultivée avec ar*^nr par 
Jies philosophes et les penseurs-

Deux fenêtres donnaient sur des pelouses 
douce* à l'œil, égayées par des massifs de 
fleurs printanières, azalées, pélargoniums 
ou roses du Bengale. 

Cinq ou six journaux étaient ouverts sur 
le bureau du maître et, renversé dans un 
vaste fauteuil, le conseiller se délectait de 
la lecture d'un article qui avait le rare pri
vilège d'amener un imperceptible sourire 
d'approbation sur ses lèvres. 

Le valet de chancre entra. 
Ce valet était de l'âge de son maître, une 

cinquantaine d'années environ. 
Lui aussi, en fouillant dans sa mémoire, 

il aurait remué un souvenir, celui du jeune 
rustre de Bayeux auquel il avait fait des
cendre l'escalier du boulevard des Capucines 
un peu plus vite qu'il n'aurait voulu. 

Mais c'était de l'histoire ancienne ! 
Il tira de la poche de son veston du ma

tin un petit plateau de vermeil! et sans mot 
dire. HI offrit à son maître une carte déposée 
sur ce plateau. 

Le consei'ler acheva la lecture do son ar-
ticte, sans se presser, et regarda la carte. 
-— Il est là 1 ôit-U, 
— Oui, monsieur. 
— Faites entrer. 
L'absence du valet de chambre ne dura 

que (rnq secondes, mais reniant cet ins
tant si court, le conseiller étira son col. se 
rengorgea dans sa cravate, et donnr un 
coup à ses manchettes. 

Il devinait que cette entrevue allait avoir 
je ne sais quoi de solennel et •l'important : 
il fallait une bonne dose de cette tenue qui 
compose les trois quarts de la dignité des 
gentilshommes du million. 

Juan Rodriguez entra. 
L* père et e Hls étaient à peu près de la 

même taille, grand* tous deux, beaux 1 nn 
et l'autre, on peut le dire, mais chacun à 
sa façon* le coneetijer avec oette raideur 

qui ne le quittait pas, posé de trois quarta 
comme les personnages pubics , ministres, 
sénateurs ou comédiens, dans leurs photo-
giaphies, l'air magistral et rogue ; te jeûna 
homme avec un laisser-aller de grand sew 
gneur, grâce vivante, souplesse féline, jeu" 
nesse éejatante et superbe. 

U y a toujours un instant d'embarras ail 
début d'un entretien de cette gravité. 

L'embarras était d'autant plus grand dut 
côté de Juan Rodriguez que sa situation 
était piu& fausse et qu'il se sentait en fac4 
d'un adversaire dangereux et pénétrant. 

Mais il avait-reçu de bonnes leçons. 
Pierre Brécheux l'envoyait au combat aiy 

me de toutes pièce* 
Et le regard oe Blanche, ce regard pleinv 

d'amour, de tendresse vraie et d'encoura* 
cernent, iui aurait donné de l'intrépidité, 
-•'il en avait eu besoin. 

— Monsieur, commença-t-il de s a voix 
admirablement timbrée, je sans tout ce que 
ma visite a de délicat et peut-être d insolite, 
mais en réalité je suis seul au monde... 

— Seul '? interrompit le conseiller, douce» 
ment-

— Je n'ai plus de parents... J'ai à i eina 
"dnau les miens... C'est un vieux précep
teur qui m'a élevé... Je suis donc obligé d* 
vous présenter moi-même <•<? mi'en terme» 
de justice on appel une requête. 

Il s'arrêta, comme pour attendre un ea* 
couragement. 

l e r-onseiller demeura digne et silencieux» 
mais hienveilant. 

— Je sais, reprit le jeune homme, que ma 
démsrche est audacieuse, mets |e puis dire 
pie si j ose l"entrr*prendre, votre obligeance 
Tour moi m'en a donné le coiirnae Kn deux 
mots, f'aime mademoiselle votre fille et J'ai 
J'honneur de vous demander sa main. 

'A suivre! 

» 

jo.ua

